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Approche de l’étudiant dans la campagne
lilloise au début du XX siècle
Chantal Dhennin-Lalart

PLAN

I. La succession des générations s’effectue sans tenir compte du
phénomène étudiant

1 - Un cas-modèle : Léon Bocquet, le grand ancêtre étudiant de la
campagne lilloise, le co-fondateur de la NRF aux côtés d’André Gide à
Paris, le poète et le romancier
2 - Ceux qui ont fait des études et qui ont réussi à percer : Louis Vienne,
ingénieur des Mines en 1914 
3 - Les étudiants qui étudient, pour étudier, sans réussir forcément leurs
examens : Félicien Verly, les fils Delerue et Peuvion

II. Une analyse du phénomène étudiant dans la société rurale du sud-ouest
de Lille

1 - L’identité locale d’une jeunesse qui exclut les étudiants de ses membres
2 - La marginalité des étudiants au sein des divers groupes de jeunesse
(théâtre et sport)
3 - Croisement de regards et mise en perspective : l’École Supérieure
Gombert de Fournes

III. Les stratégies des communautés et des territoires vis-à-vis du monde
étudiant

1 - La priorité à l’enseignement professionnel dans le monde étudiant de
la campagne lilloise
2 - L’étudiant bachelier dans la campagne lilloise du début du XX  siècle
3 - L’étudiant dans le cadre de l’école républicaine et de la formation
cléricale : l’entrée dans un monde de notables
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Le mot étu diant sera pris dans une ac cep tion large : ce sera celui qui
fait des études au- delà du Cer ti fi cat d’Études Pri maires. La cam pagne
lil loise sera celle du sud- ouest de Lille ; ailleurs dans l’ag glo mé ra tion,
des bour gades re la ti ve ment im por tantes créent une am biance ur‐ 
baine qui ne per met plus de par ler de cam pagne. Le début du XX
siècle com prend les an nées 1900 jusqu’à la sor tie de guerre, les
condi tions de pros pé ri té et d’ou ver ture eu ro péenne de la pre mière
di zaine étant in sé pa rables de la dé ca dence éco no mique et de la dé ‐
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chéance so ciale qui ont suivi la guerre dans ce ter ri toire de ve nu
« zone rouge du front oc ci den tal ».

À l’aide de ces pré sup po sés, il est pos sible, à pré sent, de mieux cer ner
le sujet qui concerne l’étu diant dans la cam pagne lil loise au début du
XX  siècle : il ne s’agit pas d’une étude sta tis tique faite de dé nom bre‐ 
ments es tu dian tins. Il se rait vain de ten ter de la faire, trop peu d’élé‐ 
ments ar chi vis tiques sont dis po nibles pour four nir un tra vail do cu‐ 
men té. Il s’agit, plu tôt, de pro po ser une ré écri ture so ciale des com‐ 
po santes « jeunes » les plus avan cées de ce ter ri toire situé à la jonc‐ 
tion du bas sin houiller de Lens- Béthune et de la grande ag glo mé ra‐ 
tion de Lille- Roubaix-Tourcoing. Ces étu diants, dont il sera ques tion,
ap pa raissent comme les ré vé la teurs de mou ve ments in tel lec tuels
plus vastes, presque comme de vé ri tables évé ne ments en eux- 
mêmes, tant ils sont peu nom breux, des sortes de points de fixa tion
de na ture po li tique et so ciale qui donnent une vi sion contex tuelle des
ré seaux qui les sous- tendent, des in fluences qu’ils in carnent et des
liens idéo lo giques qui les re lient à l’époque : as cen sion so ciale ré pu‐ 
bli caine, pro gres sion par le biais des études clé ri cales, Grande
Guerre, sys tème des avant- gardes.
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Pour faire ces études du mou ve ment es tu dian tin dans la cam pagne
lil loise, les ré fé rences ar chi vis tiques sont li mi tées aux listes de ré sul‐ 
tats du bac ca lau réat et aux évo ca tions des par cours dans La se maine
re li gieuse du dio cèse de Lille. En re vanche, les tra vaux consa crés à
l’en sei gne ment se con daire et su pé rieur dans la zone ur baine de Lille
sont plus nom breux ; ci tons, en par ti cu lier, les re cherches de Phi lippe
Mar chand 1, de Jean- François Condette 2 et de Jean- François Cha‐ 
net 3. Il sera op por tun, deuxiè me ment, d’en ri chir la ré flexion à par tir
d’œuvres ro ma nesques ou bio gra phiques qui pré ci se ront le contexte
in tel lec tuel de ce sud- ouest lil lois au début du XX siècle  ; les ou‐ 
vrages de Léon Boc quet 4, un écri vain ré gio na liste, et les lettres de
guerre des frères Verly 5 sont des exemples pré cis qui offrent des ap‐ 
points trans ver saux utiles pour la com pré hen sion de la pé riode. Troi‐ 
siè me ment, enfin, les points de vue des phi lo sophes et des cher‐ 
cheurs pré sentent un réel in té rêt pour éclai rer une lec ture na tio nale,
voire trans na tio nale et eu ro péenne des pro blé ma tiques étu diantes.
Ci tons Paul Ri cœur 6 qui voyait dans le début du XX siècle une
époque où l’étu diant gar dait confiance dans l’ins ti tu tion qui le for‐ 
mait, Jean- François Lyo tard 7 qui a éla bo ré le concept de la condi tion

3

e 

e 



Approche de l’étudiant dans la campagne lilloise au début du XXe siècle

étu diante, Theo dor Ador no 8 qui in vite à une étude cri tique de la ca‐ 
té go rie so cio lo gique de l’étu diant, Jacques Der ri da 9 qui consi dère,
quant à lui, que la vie étu diante est une pé riode de fer veur et d’ini tia‐ 
tion, et enfin Mi chel Fou cault 10 qui ana lyse les at traits et les re jets qui
ca rac té risent la vie étu diante.

L’ap proche de l’étu diant dans la cam pagne lil loise sti mule une « his‐ 
toire ho ri zon tale », une glo bal his to ry, qui syn thé tise, sur une pé riode
d’une ving taine d’an nées cou pées par la Pre mière Guerre mon diale,
quelques études mo no gra phiques iso lées et leur ajoute une por tée
plus glo bale, à la fois dé cen trée et en tre croi sée, qui uti lise le local
pour dé voi ler la di ver si té des ap proches du phé no mène étu diant dans
le Nord de 1900 à 1920. Ainsi, se ront abor dées les thé ma tiques sui‐ 
vantes  : com ment les gé né ra tions se sont- elles suc cé dé  ? Peut- on
sous crire à une his toire li néaire du mou ve ment étu diant qui peu à
peu pren drait de l’am pleur et ga gne rait en dé mo cra ti sa tion ? Faut- il
croire en l’idée selon la quelle les élites sco laires par viennent à dé cro‐ 
cher des di plômes qui va lo ri se raient leurs ca pa ci tés, ré com pen se‐ 
raient leur tra vail et gra ti fie raient leur cu rio si té d’ap prendre ?

4

I. La suc ces sion des gé né ra tions
s’ef fec tue sans tenir compte du
phé no mène étu diant
La suc ces sion des gé né ra tions est mar quée, selon Mi chel Fou cault,
par «  la ré gu la tion so ciale contra dic toire de la jouis sance, du sa voir,
du pou voir, du corps et du sexuel 11 ». En cela, il est émi nem ment
ques tion de la jeu nesse, voire du « déses poir de jeu nesse 12  ». Com‐ 
ment, en effet, com prendre la so cié té sans se fo ca li ser sur ceux, et
celles, qui s’ap pliquent à vou loir ap prendre dans le cadre d’un par‐ 
cours sco laire et uni ver si taire ? L’ap proche es tu dian tine en dit beau‐ 
coup sur la so cié té qui l’in tègre, sur sa ré gu la tion, sur ses contra dic‐ 
tions, si l’on prend le temps de s’in té res ser aux mé ca nismes, pro ces‐ 
sus et dis cours re la tifs au monde étu diant. Dif fé rentes tra jec toires
se ront vues, don nant le cadre mul ti forme du phé no mène étu diant
dans la cam pagne lil loise au début du XX  siècle.
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1 - Un cas- modèle : Léon Boc quet, le
grand an cêtre étu diant de la cam pagne
lil loise, le co- fondateur de la NRF aux
côtés d’André Gide à Paris, le poète et le
ro man cier
Léon Boc quet, ro man cier à suc cès du rant l’Entre- deux-guerres, est
né à Mar quillies (Nord) le 11 août 1876. Il est le qua trième en fant d’un
couple de jour na liers dont on peut pen ser que ni l’un ni l’autre ne
savent écrire 13. La revue Nord 14 ajoute d’ailleurs que :

6

Boc quet est né, rappelons- le, en 1876 à Marquillies- lès-Lille, qua ‐
trième en fant d’un couple de ma nou vriers anal pha bètes. Son en fance
se passe donc dans un mi lieu es sen tiel le ment pa toi sant jusqu’à son
en trée à l’âge de dix ans en classe de sixième dans un « col lège fla ‐
mand 15 ». Jusque là, Léon Boc quet est, par la force des choses, mo ‐
no lingue puisque du rant toute son en fance il n’a eu comme connais ‐
sance em pi rique que le pi card 16.

Com ment alors en vi sa ger de sor tir de ce mi lieu peu porté vers les
études ? La so lu tion, du rant les an nées qui fi nissent le XIX  siècle, est
la voie du sé mi naire. C’est le Concile de Trente (1545-1563) qui avait
dé ci dé de la créa tion de ces écoles - dont le nom si gni fie éty mo lo gi‐ 
que ment « pé pi nières 17 » - et qui de vaient re ce voir des jeunes gens
don nant des signes de vo ca tions ec clé sias tiques, pour amé lio rer une
for ma tion in tel lec tuelle et mo rale jugée sou vent in suf fi sante. Certes,
nom breux étaient les jeunes gens qui ont pour sui vi jusqu’au grand sé‐
mi naire et, au- delà, jusqu’à la prê trise, comme par exemple Gas ton
Gars, né à Pit gam dans le Nord deux ans avant Léon Boc quet, et qui
eut ce par cours nor ma tif et clas sique. Gas ton Gars a été élevé à l’or‐ 
di na tion le 9 juin 1900, avant que, doté dé sor mais du titre de cha‐ 
noine, il n’en seigne les ma thé ma tiques au sé mi naire de Lille qui l’avait
formé :
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Il était resté pro fon dé ment un « rural », non seule ment par l’at ta che ‐
ment à la pa trie fla mande dont la cam pagne fut tou jours son ho ri zon,
mais par son ca rac tère simple, mo deste et obs ti né, se dé fiant des in ‐
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no va tions coû teuses et des théo ries osées. C’était un si len cieux... qui
n’en pen sait pas moins et s’ex pri mait avec une sobre pré ci sion 18.

Mais tous les jeunes sé mi na ristes ne sont pas dans la confor mi té af fi‐ 
chée par Gas ton Gars  ; il en est une par tie – crise in tel lec tuelle ou
éthique ? – qui ne per sé vère pas dans la prê trise. Léon Boc quet est de
ceux- là. Voici com ment s’est ef fec tué son dé ta che ment du tra jet pré‐ 
for ma té qu’il de vait suivre. Après le petit sé mi naire d’Ha ze brouck,
voilà à pré sent le jeune homme ar ri vé en 1895 au grand sé mi naire de
Lille, ap pe lé Sé mi naire Aca dé mique, ins ti tu tion spé cia li sée et ré ser‐ 
vée aux étu diants ec clé sias tiques de l’Uni ver si té ca tho lique de Lille 19.

8

En 1897, Léon Boc quet pu blie Sen sa tions, un re cueil de poèmes pro‐ 
fanes qui lui vaut une mise en de meure des au to ri tés uni ver si taires. Il
est âgé de vingt- et-un ans. Nous par le rions d’œuvres de jeu nesse
sans y ajou ter un mot si cette pu bli ca tion n’avait eu pour consé‐ 
quence d’ame ner Léon Boc quet à faire un choix dé ci sif pour son ave‐ 
nir.

9

En effet, c’est un étu diant au Sé mi naire Aca dé mique de l’Uni ver si té
Ca tho lique de Lille, des ti né à en trer dans les ordres, qui a com po sé
ces poèmes par fois tein tés de re li gio si té – les Saintes Vierges, par
exemple, sont évo quées à de nom breuses re prises – mais tra ver sés
aussi du souffle pro fane des pre miers rêves d’amours ado les centes.
Trop pro fane, sans doute, aux yeux de son su pé rieur. Sommé de choi‐ 
sir entre la Muse et l’habit ec clé sias tique, Boc quet opte pour la pre‐ 
mière et af firme son am bi tion poé tique.
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Sans hé si ter, il a donc choi si de dé mis sion ner. Il entre alors, en qua li‐ 
té de bour sier, à l’Uni ver si té d’État de Lille, ré cem ment créée. Il est li‐ 
cen cié es lettres en 1899. En 1900, il fait un D.E.S. (Di plôme d’études
su pé rieures) sur Le comte de Lisle et l’in di vi dua li té dans la pen sée ob‐ 
jec tive. Puis il fonde la revue Le Bef froi 20.

11

Léon Boc quet a donc tour né le dos à la prê trise et il est entré sans ré‐ 
serve dans le monde uni ver si taire laïc lil lois du début du XX siècle. Il
y ac com plit un par cours brillant puis qu’il a su mener en pa ral lèle plu‐ 
sieurs vies : celle de l’étu diant as si du qui ob tient en 1901 une bourse
pour pré pa rer l’agré ga tion d’an glais ; celle du poète qui pu blie un se‐ 
cond re cueil tou jours en 1901 in ti tu lé Flandre, et qui est édité par la
Mai son des poètes à Paris ; celle du ré dac teur en chef du Bef froi qui

12

e 



Approche de l’étudiant dans la campagne lilloise au début du XXe siècle

ex plique, dans le pre mier nu mé ro, avoir pour am bi tion de «  faire
connaître et dé ve lop per la lit té ra ture sep ten trio nale 21 ». Mais l’en sei‐ 
gne ment ne lui convient pas et les pro blèmes de santé s’ac cu‐ 
mulent 22, aussi Léon Boc quet entre comme se cré taire de ré dac tion à
L’Écho du Nord : les études uni ver si taires sont ter mi nées pour lui mais
pas l’envie de voir, de connaître, de col la bo rer qui se concré tise de
deux fa çons  : le voyage en Ita lie, d’une part  ; l’ins tal la tion à Paris,
d’autre part, aux côtés d’André Gide avec qui il fonde la NRF, la Nou‐ 
velle Revue Fran çaise, avant de se brouiller avec l’équipe 23. Ces os cil‐ 
la tions et ces ten sions sont ca rac té ris tiques de l’étu diant sé mi na riste
d’hier comme elles le sont de l’écri vain qu’il est de ve nu pour qui le
dua lisme pul sion nel est au cœur de la vie.

2 - Ceux qui ont fait des études et qui
ont réus si à per cer : Louis Vienne, in gé ‐
nieur des Mines en 1914 
Si Léon Boc quet est re mar quable parce qu’il re pré sente le cas- 
modèle de l’ap proche de l’étu diant dans la cam pagne lil loise au début
du XX  siècle, il est d’autres exemples, certes moins fa meux, mais
tout aussi ré vé la teurs de ces cur sus sco laires et uni ver si taires qui ont
tra ver sé le monde rural péri- lillois. Ci tons Louis Vienne.

13
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Louis Vienne, d’Illies, aîné d’une im por tante fra trie, té moigne du
souci d’élé va tion so ciale pré sent chez beau coup d’ha bi tants de ce
sec teur où les fa milles pauvres et nom breuses sont lé gion. Louis
Vienne, de ve nu in gé nieur des Mines lors qu’il dé cède à la guerre du‐ 
rant les pre miers com bats de 1914, était un élève très doué de l’école
com mu nale de sa pe tite lo ca li té. Mais, en dépit de ce po ten tiel, il
n’au rait pas pu pour suivre d’études su pé rieures étant donné que son
père, pour sa plan ta tion de tabac, avait be soin des bras de tous pour
aider dans les tra vaux des champs. Il a fallu la com pré hen sion at ten‐ 
tive de son ins ti tu teur Dé si ré Car lier pour que la mise en route vers
des études longues puisse s’ef fec tuer 24. Voici un té moi gnage qui rap‐ 
pelle le rôle ma jeur joué par les ins ti tu teurs des com munes :

14

C’était le temps des sei gneurs. Dans ce temps, un no taire, un doc teur
por taient la ja quette, les man chettes, les gants et même le haut de
forme. Le maire, le curé, l’ins ti tu teur étaient nos sei gneurs car on
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avait be soin d’eux. L’ins ti tu teur s’ap pe lait Mon sieur Car lier, il était en
même temps gref fier de mai rie. Tout le monde fai sait tout 25.

Mon sieur Car lier «  fai sait tout », et no tam ment des dé marches afin
que Louis Vienne puisse de ve nir bour sier. L’im pact du rôle de l’école
pu blique com mu nale et des ins ti tu teurs se vé ri fie quand on in ter roge
les an ciens. Yvonne Gille- Lecompte, in ter viewée à l’âge de 90 ans en
1970, évoque ce passé de l’as cen sion so ciale per mise aux en fants du
vil lage par l’école, de ve nue un élé ment de la vi si bi li té de l’ac tion de
l’État fran çais dans les com munes, au début du XX  siècle :

15
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La place avait une ruelle qui me nait, juste au coin, à l’es ta mi net
Vienne- Hayart comme l’in di quait le pan neau qui était juste au- 
dessus de la porte de la mai son. C’était un café à deux étages avec un
comp toir et, der rière, une éta gère et des verres. Il y avait deux ou
trois tables. On bat tait des coqs dans la cour. Il y avait un carré pour
les mettre à se battre ; mais ça se fai sait seule ment en été, pour les
du casses. Les Vienne avaient plu sieurs en fants dont un fils, Louis, qui
avait fait des études à Paris et était de ve nu in gé nieur. Quand il était
en core à l’école à Illies, il avait été pré sen té au cer ti fi cat par l’ins ti tu ‐
teur Mon sieur Car lier, et, comme il avait eu le pre mier prix dé par te ‐
men tal, Mon sieur Car lier avait pous sé ses pa rents à ac cep ter que
Louis aille faire des études. Il a pris pen sion à Paris chez un neveu de
Mon sieur Ri gaut, d’Illies, qui était parti ha bi ter là- bas 26.

Cette force de l’école com mu nale est alors sen sible dans la cam pagne
lil loise à trois ni veaux  : pre miè re ment, les bâ ti ments sco laires et les
mai sons des ins ti tu teurs forment un en semble ar chi tec tu ral im po‐ 
sant, ren dant vi sible sur les places des bourgs la puis sance des ins ti‐ 
tu tions sco laires  ; deuxiè me ment, les maîtres d’écoles et la ky rielle
des en fants ve nant du centre et des ha meaux, qui se rendent à l’école
le matin, qui rentrent man ger chez eux le midi et qui re partent à leur
do mi cile à l’heure du goû ter, sont la se conde par tie per cep tible de
l’ins ti tu tion ; et le troi sième ni veau ré side dans la sym bo lique du Cer‐ 
ti fi cat d’Etudes Pri maires qui est le rite de pas sage quasi obli gé pour
l’en trée dans la vie adulte. Les com munes de la cam pagne lil loise au
début du XX  siècle ré pondent à ce sché ma d’in té gra tion de l’école et
par l’école. Et ob te nir le pre mier prix dé par te men tal au Cer ti fi cat
était un gage d’hon neur au près de tous, ce qui est le cas de Louis
Vienne, le seul de sa fa mille à en tre prendre des études, le seul parmi
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les autres fils aînés des fa milles nom breuses ou vrières à faire des
études se con daires et uni ver si taires.

Du rant la pé riode 1900-1914, c’est Dé si ré Car lier qui ac corde aux
meilleurs élèves du vil lage la pos si bi li té de pas ser leur exa men ; c’est
lui qui dis tingue les as pi rants po ten tiels au Cer ti fi cat d’Etudes Pri‐ 
maires, le CEP, au vu de leurs ap ti tudes en classe. On ne le dis cute
pas. Il se rait in té res sant de voir les re marques des ins pec teurs au
sujet de son en sei gne ment et les aléas de sa car rière  ; le dos sier
n’existe plus aux Ar chives Dé par te men tales du Nord. On ne saura rien
de son par cours sinon par le biais des en tre tiens évo quant ce di rec‐ 
teur, tous ad mi ra tifs à son sujet : « Grâce à lui, Louis est de ve nu in gé‐ 
nieur des Arts et Mé tiers  ; il a été af fec té au PLM, au Paris- Lyon-
Marseille. Il tra vaillait au bu reau des pro jets 27. » Si l’ins ti tu teur tient
une telle place dans le sou ve nir des ha bi tants, c’est qu’il a su dé ce ler
chez les en fants leurs ta lents et les mettre en confiance pour des
études su pé rieures grâce au consen sus avec les fa milles. Ainsi les ha‐ 
bi tants d’Illies sont re con nais sants en vers Dé si ré Car lier pour son ac‐ 
tion par ti cu liè re ment po si tive au près du jeune Louis Vienne, fils du
ca ba re tier et plan teur de tabac ins tal lé sur la Place d’Illies, et qui a
connu, grâce à lui, une as cen sion so ciale peu com mune. Le fait de
voir s’éle ver un des en fants du vil lage grâce aux études est une source
de fier té pour tous 28.

17

3 - Les étu diants qui étu dient, pour
étu dier, sans réus sir for cé ment leurs
exa mens : Fé li cien Verly, les fils De le rue
et Peu vion

Trois si tua tions spé ci fiques vont main te nant faire com prendre en
quoi consiste, pour des ado les cents de mi lieu assez pri vi lé gié de la
cam pagne lil loise, l’ap proche du monde es tu dian tin.

18

La pro blé ma tique au tour de Fé li cien Verly est celle d’un jeune homme
apte à pour suivre des études et fi nan ciè re ment fa vo ri sé par sa fa‐ 
mille  : le père est tailleur  ; la mère est cou tu rière  ; les filles aident
leurs pa rents au tra vail de confec tion à la ma chine ou à la main ; les
fils font des études. Fé li cien, dans ces condi tions, sou haite va lo ri ser
son ins truc tion par des di plômes, mais – est- ce faute de pos sé der
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Do cu ment 1 : Ta bleau - Evacués- chefs de fa mille, ori gi naires du can ton de La

Bas sée, dans les com munes d’Ar tois (Pas- de-Calais) du rant 1915 et 1916.

Nom Pré‐ 
nom

Com mune
d’ori gine Âge

Femme
+
en‐ 
fants

Pro fes sion
Lo ca li té
d’éva cua‐ 
tion

Caul let
Ar thur Illies 46 3 For ge ron Ac quin

Fou lon
Oc tave Au bers 50 Cour tier che vaux Blen‐ 

decques

Bou lin
Constant La Bas sée F+5 For ge ron Bully

Du riez
Ber tin La Bas sée 50 2 Re pré sen tant de com merce en su cre‐ 

ries chez Bar rois à Mar quillies Busnes

Pe tit prez
Au guste La Bas sée 56 7 Maçon Campagne- 

les-W

une santé suf fi sante ? – il doit re dou bler en core et en core du rant son
cur sus. À ces re dou ble ments, s’ajoute la mo bi li sa tion pour la guerre
qui vient d’être dé cla rée au début de l’été 1914 :

Fé li cien est né le 9 jan vier 1893. En temps de paix, il eût été mo bi li ‐
sable à comp ter du 1  no vembre 1914. Mais en temps de guerre, la
classe « pre mière à mar cher » pou vant être ap pe lée par an ti ci pa tion,
il au rait dû par tir dès la mo bi li sa tion. Ce n’est pas le cas. Fé li cien est
de santé fra gile. En fant, il a été vic time de conges tions pul mo naires
qui ont failli lui coû ter la vie. Adulte, il garde des sé quelles de cette
« fluxion de poi trine » qui conti nue de lui faire cra cher le sang. Tu ‐
ber cu lose ? C’est vrai sem bla ble ment la crainte des mé de cins mi li ‐
taires. La tu ber cu lose, ce « mal de mi sère » comme on l’a sur nom ‐
mée, est une af fec tion en dé mique qui fait des ra vages dans les
classes les plus mo destes. Tou jours est- il qu’il a été exa mi né et ajour ‐
né deux fois, en 1913 et en 1914 pour « bron chite sus pecte 29 ».

er

Le front qui s’ins talle en oc tobre 1914, juste pen dant l’ar ri vée de
l’armée al le mande d’oc cu pa tion, est déjà le lieu des in cen dies, des
ruines, de la dé so la tion et du trau ma tisme. Fé li cien, ha bi tant en core
avec ses pa rents à cette date, par vient à fuir le dé luge des tirs en leur
com pa gnie. Au ha sard de leur avan cée, les Verly ar rivent dans le Pas- 
de-Calais en zone bri tan nique, à Hé zecques pré ci sé ment, où Fé li cien
tra vaille aux osiers en at ten dant d’être mo bi li sé 30.
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Car bo nel Charles Illies 51 3 Usi nier Hé zecques

Del val Vic tor Illies 53 Char re tier Hé zecques

Cam bier Jean Illies 29 2 Contre maître de culture Hé zecques

Le sage Louis Illies 62 1 Ou vrier agri cole Hé zecques

Aubin Emile Sain ghin 55 1 En tre pre neur de bat tage Hé zecques

Wal lart Henri Illies 18 Char re tier Hé zecques

Verly Fé li cien Illies 21 Étu diant Hé zecques

Ber ton Jo seph Fournes 50 1 Pro fes seur d’An glais Tour ne hem

Des camps Jules Fro melles Maire Bar lin

Dhaisnes, née Le febvre Jeanne Au bers Bar lin

De gorre, née Planque Su zanne Au bers 2 Bar lin

Leroy Hu bert La Bas sée Mi neur Bar lin

Des camps Jules Sain ghin Mi neur Bar lin

Ci terne Vic tor Sain ghin Mi neur Bar lin

Bus sot Jules La Bas sée Mi neur Bar lin

Her bet Emile Sain ghin Mi neur Bar lin

Du crocq Léon La Bas sée Houilleur An ne zin

Man ne lier Philo Sa lo mé 3 Mé na gère An ne zin

Hen ne bel Henri Sa lo mé La Beu vrière

Em pisse Eu gène Her lies F+2 Culti va teur Oblin ghem

Le rouge Au gus tin Her lies F+2 Me nui sier Oblin ghem

Lar guillère Paul Au bers F Im pri meur Fruges

Re nuit Adolphe Sain ghin Fruges

Des ma drille Fr Sain ghin Bou lan ger An ne zin

Source : AD Pas- de-Calais, 120 R 1.

On re marque que Fé li cien Verly est le plus jeune des adultes éva cués
et le seul à ap par te nir à la ca té go rie « étu diant ».
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Fi na le ment, Fé li cien part à la guerre dans l’ar tille rie le pre mier juin
1915. Le prin ci pal, et quasi unique, moyen de gar der des liens avec les
siens est la cor res pon dance, à la quelle il ex celle  : caus tiques, réa‐ 
listes, des crip tives, ses lettres montrent son bon ni veau d’études. Il a
l’op por tu ni té, à cause de ses pro blèmes de santé et de ses bles sures,
de pas ser une grande par tie de la guerre à soi gner les che vaux à
Saint- Junien, dans la Vienne, loin du front. Fé li cien re pren dra ses
études, une fois sa dé mo bi li sa tion ter mi née. Il dé cro che ra son bac ca‐ 
lau réat se conde par tie en mai 1920. Il a alors 27 ans.
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Do cu ment 2 : Ta bleau - Ré sul tat du bac ca lau réat 1° et 2° par ties pour les can di- 

dats issus de la com mune d’Illies du rant la Grande Guerre.

Bac ca lau réat Op tions Men tion

1° par tie
Somme 1915 Peu vion

André Illies 1898 Latin- Langues vi‐ 
vantes

Assez
Bien

//
Paris- Amiens-Rouen 1917 De le rue

Henri
Sa lo‐ 
mé 1901 Latin- Grec Assez

Bien

2° par tie
Boulogne- Amiens-
Rouen

1916 Peu vion
André Illies 1898 Latin- L.angues Vi‐ 

vantes Pas sable

//
Rouen 1918 De le rue

Pierre Illies 1900 Latin- Langues Vi‐ 
vantes Pas sable

Pour Fé li cien no tam ment qui, rappelons- le, n’a ja mais exer cé d’ac ti vi ‐
té pro fes sion nelle, et dont la sco la ri té a été in ter rom pue (pour ne pas
dire bou sillée) par la guerre, la sor tie de guerre va dé ci der de l’orien ‐
ta tion de son exis tence. Comme pour beau coup de sol dats, c’est l’in ‐
con nu : com ment en vi sa ger l’ave nir ? Pour ceux qui étaient en core
sco la ri sés, que faire ? Dif fi cile d’en vi sa ger de re prendre les cours,
après avoir vécu ce qu’ils ont vécu, après quatre ans et demi de vie de
brute. C’est un sujet que, pa ra doxa le ment, Fé li cien n’aborde ja mais
dans sa cor res pon dance 31.

Le 12 août 1919, Fé li cien est dé mo bi li sé, trois se maines avant la date
pré vue, ceux des dé par te ments en va his bé né fi ciant d’un gain de
classe 32.

Les études de Fé li cien sont un bon ba gage eu égard au peu d’étu‐ 
diants de la dé cen nie 1910. Fort de ce ni veau sco laire qui se li mite au
bac ca lau réat se conde par tie que peu de jeunes gens peuvent ex hi ber
du rant l’entre- deux-guerres, Fé li cien se re trouve di rec teur de
l’agence du Cré dit du Nord de Lumbres, une lo ca li té proche de Hé‐ 
zecques où il avait éva cué au début de la Pre mière Guerre mon diale.
Du même vil lage de la cam pagne lil loise, Illies, quatre autres jeunes
gens sont éga le ment ly céens au début du XX  siècle. Ce sont tous les
quatre des fils d’agro- industriels : d’une part Pierre et Vic tor De le rue
ainsi que leur cou sin Henri De le rue, dé si gné comme étant de Sa lo mé,
sa com mune de nais sance, et, d’autre part, André Peu vion, de la
ferme ab ba tiale de l’Écuelle. Voici leurs ré sul tats au bac ca lau réat :
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//
Rouen 1918 De le rue

Vic tor Illies 1901
Latin- 
Langues Vi‐ 
vantes

Pas‐ 
sable

//
Lille 1918 De le rue

Henri Sa lo mé 1901 Latin- Grec Pas‐ 
sable

Total des
can di dats :
4

Tous les 4 ha bitent la
com mune d’Illies

Âge moyen 1
par tie : 17 ans
Âge moyen 2
par tie :
18 ans

Op tion ma‐ 
jo ri taire :
Latin- 
Langues Vi‐ 
vantes

4/6Pas‐ 
sable
2/6 AB

Re marque : Lille ne re de vient un lieu d’exa men qu’à l’au tomne 1918.

Source : ADN, 2 T 2907 à 2905.

Fi gure 1 : Les quinze en fants de la fa mille Théry- Tourbier, de Sain ghin.

Pré nom des en fants Date de nais sance Date de décès Lieu de décès

Alexandre 14/9/ 1873 1/7/1874 Sain ghin

ère

de

En pé riode dif fi cile, le bac ca lau réat est un mar queur im por tant au
sein de ces mi lieux aisés. De plus, le but re cher ché est la pers pec tive
d’un ave nir plus pro met teur en étant di plô mé. On pou vait donc sup‐ 
po ser que ces quatre jeunes gens fe raient un par cours uni ver si taire. Il
n’en est rien. Les cir cons tances de la re cons truc tion amènent cha cun
des quatre ba che liers à re prendre les af faires fa mi liales. La Grande
Guerre, certes, est la cause de cette désaf fec tion en vers les études
su pé rieures car les bras de tous les jeunes gens va lides sont in dis pen‐ 
sables à l’heure des ruines et du bilan. Ainsi, né ces si té fait loi, ces fa‐ 
milles de pro prié taires ter riens et d’agro- industriels de la cam pagne
lil loise ex cluent pour leurs fils la pour suite des études au- delà du
bac ca lau réat. La suc ces sion des gé né ra tions s’y ef fec tue sans tenir
compte du phé no mène étu diant.

24

II. Une ana lyse du phé no mène
étu diant dans la so cié té ru rale du
sud- ouest de Lille
Pre nons une fa mille du monde ruralo- ouvrier du sud- ouest de Lille,
les Théry- Tourbier, qui se sont ma riés à Sain ghin le 11 août 1873. Ils
ont eu en semble, en vingt- cinq ans, quinze en fants.
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Cé line 17/1/1876 14/8/1954 Sain ghin

Alexandre 6/1/1878 Mort- né in con nu

Ade line 20/12/1878 14/7/1946 Sain ghin

Léo pold 11/2/1881 12/6/1968 Sain ghin

Louis 8/4/1883 17/1/1949 Sain ghin

Oré lie 30/4/1885 24/6/1959 Sain ghin

Vic tor 17/2/1887 19/1/1890 Sain ghin

Henri 11/9/1888 4/1/1916 Hen ne mont (Meuse)

Vic tor 13/10/1890 4/4/1971 Wa vrin (Nord)

Jules 20/3/1892 X/8/1972 Sain ghin

Charles 1/9/1894 16/10/1917 Toul (Meurthe et Mo selle)

Emile 28/2/1896 10/10/1916 Chaulnes (Somme)

Fils 23/2/1898 Mort- né Sain ghin

Marie 5/6/1899 in con nu in con nu

Source : Mi chel Boucq, La guerre des Théry, Sain ghin, auto- édition, 2013, p. 1.

Aucun de ces onze gar çons et de ces quatre filles n’a eu de par cours
uni ver si taire  ; tous, dès qu’ils sont en âge de tra vailler, sont ma çons
comme leur père ou cou tu rières comme leur mère. Ce cas de fa mille
ou vrière de la cam pagne lil loise évoque le fait qu’étu dier est un apa‐ 
nage des classes for tu nées ou des élèves bour siers, ce qui n’est pas la
si tua tion ici.

26

1 - L’iden ti té lo cale d’une jeu nesse qui
ex clut les étu diants de ses membres
Il convient d’ap por ter une pers pec tive so cio lo gique et an thro po lo‐ 
gique 33 qui né ces site de des cendre à l’éche lon des com mu nau tés et
des in di vi dus. Cet angle mène à la ren contre d’un uni vers à la fois
rural et ur ba ni sé. Ébran lé et sé duit par l’ap port des villes en vi ron‐ 
nantes 34 que sont Lens, Bé thune et Lille- Roubaix-Tourcoing, l’ha bi‐ 
tant de la cam pagne péri- lilloise sera mis en scène quan ti ta ti ve ment
mais il fau dra voir aussi quelle men ta li té pro fonde se des sine au tra‐ 
vers de l’iden ti té de sa jeu nesse.

27

Le pre mier trait qui ap pa raît est que, glo ba le ment, la ré gion est pros‐ 
père et que même les fa milles à bas re ve nus y sont re la ti ve ment à
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Do cu ment 3 : Ta bleau du mon tant glo bal de l’impôt prin ci pal de onze com munes

de la cam pagne du sud- ouest de Lille, pour l’année 1911

Com mune Prin ci pal des 4 contri bu tions di rectes pour 1911

Au bers 10840

Fournes 13809

Fro melles 7416

Han tay 3643

Her lies 7679

Illies 11649

La Bas sée 38935

Mar quillies 10567

Sain ghin 18777

Sa lo mé 10972

Wicres 3446

MOYENNE 12520

Re marque : Trois com munes sont en ca rac tères gras : les deux plus riches, la plus pauvre.  
 

Ai sance fi nan cière im por tante dans le bourg- centre in dus triel de La Bas sée qui est éga le- 
ment chef- lieu de can ton, et dans la com mune de Sain ghin qui vit à l’aise grâce à son com- 

merce in ter na tio na li sé du beurre et des œufs.  
 

Fai blesse des moyens fi nan ciers à Wicres, vil lage es sen tiel le ment rural.

Source : ADN, Bibl. 2151, G5/05, ta bleau éla bo ré à par tir des don nées pro po sées pour le
can ton de La Bas sée en 1912

l’aise. Le ta bleau ci- dessous est la dé mons tra tion de cette ai sance
mais aussi de ses écarts.

Si les deux maîtres mots sont pros pé ri té et in ter na tio na li sa tion, il
faut voir d’où viennent ces par ti cu la rismes. D’une part, chaque bour‐ 
gade voue en vi ron 85 % de son es pace au la bour et aux cultures ; on
est donc dans un es pace net te ment rural. Les jeunes gens, gar çons et
filles, après la sor tie de l’école com mu nale, sont des aides fa mi liaux
lorsque le temps des ré coltes presse. Mais cet es pace agri cole n’est
pas voué qu’aux cultures tra di tion nelles de faible rap port. L’évo lu tion
du début du XX  siècle montre des as so le ments en cultures in dus‐ 
trielles, tabac, lin, chi co rée à café, d’un ex cellent rap port et tour nées
vers l’ex por ta tion eu ro péenne. D’autre part, cha cune de ces com‐
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munes dis pose de plu sieurs in dus tries (su cre ries, dis til le ries, bras se‐ 
ries, mal te ries, séchoirs- torréficateurs de chi co rée, in dus trie chi‐ 
mique) qui pro fitent du savoir- faire de ses ou vriers 35. Enfin, la force
de cette po pu la tion, et par ti cu liè re ment de ses jeunes, pro vient de
l’école com mu nale  et de sa sym bo lique, le Cer ti fi cat d’Etudes Pri‐ 
maires, rite de pas sage quasi obli gé dans la cam pagne lil loise.

Cette école com mu nale, pour tant, n’est pas éga li sa trice. Les filles fré‐ 
quentent l’école plus oc ca sion nel le ment que les gar çons au re gard
d’une sta tis tique bas séenne qui montre que 72,5 % seule ment parmi
elles sont as si dues 36. De plus, l’uni for mi sa tion du mo dèle, vou lue par
la loi ré pu bli caine, gage de qua li té pour toutes les lo ca li tés de France,
n’est pas réa li sée du fait que de nom breux en fants sont sco la ri sés
dans des pen sion nats comme ceux de La Bas sée, de Fournes, de Sain‐ 
ghin ou de Beau camps, voire de Lille, ou même en Bel gique ou à
Paris. Ces éta blis se ments, pu blics ou pri vés, sont ou verts à une clien‐ 
tèle large qui peut payer les pen sions de ses en fants 37. Le plus cé‐
lèbre de tous ceux de cette cam pagne du sud- ouest lil lois est le pen‐ 
sion nat pu blic Gom bert de Fournes 38 qui per met d’ob te nir des di‐ 
plômes se con daires et su pé rieurs. Ces élèves pen sion naires ne fré‐ 
quentent pas les autres en fants des com munes  ; ils forment un
monde à part qui crée une vraie dis tor sion entre l’ap pren ti maçon
Léo pold Théry de Sain ghin et le ba che lier Raoul Loé de Fro melles 39.
Ces ly céens et ces étu diants ne sont pas des mo dèles pour le reste de
la jeu nesse puisque ces deux en ti tés ne se fré quentent qua si ment pas.
Le groupe des moins de vingt ans ex clut les plus sco la ri sés de ses
membres.

30

2 - La mar gi na li té des étu diants au sein
des di vers groupes de jeu nesse (théâtre
et sport)

La cam pagne lil loise pos sède cette par ti cu la ri té, on vient de le voir
pour le début du XX  siècle, d’avoir des op po si tions in ternes. Men ta li‐ 
té pa triar cale at ta chée à l’hé ri tage de la puis sance mas cu line, d’une
part, et lé gère mon tée en gamme des femmes, sou vent main te nues
pour tant à des tâches mé na gères ou do mes tiques, d’autre part ; c’est
le cas des Verly. Ou vriers de la mine et femmes de ser vice qui dé‐ 
couvrent ou connaissent la ville, en op po si tion avec les in di vi dus qui,
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du début à la fin de leur exis tence, n’ont guère d’oc ca sions de sor tir
de leur com mune  ; les  Théry de Sain ghin sont les té moins de ce
contraste. As cen sion pos sible, mais in di vi duelle, selon les choix et les
en vies des maîtres d’école en re gard des autres en fants des lo ca li tés
qui s’ins truisent et ob tiennent le seul di plôme de leur vie : le Cer ti fi‐ 
cat d’Études Pri maires ; est vue, comme té moi gnage de cette mé ri to‐ 
cra tie ré pu bli caine, l’as cen sion so ciale d’un fils du plan teur de tabac,
Louis Vienne 40. Mais il est une autre dif fé rence, en core, celle de l’in‐ 
té gra tion des jeunes gens, filles et gar çons dans la vie com mu nau taire
et as so cia tive des vil lages et bour gades, et, pa ral lè le ment, la mar gi na‐ 
li té des étu diants au sein de ces di vers mou ve ments. Car, si les mou‐ 
ve ments de jeu nesse sont un moyen d’em prise sur les jeunes, d’abord,
et sur leurs fa milles, en suite, les étu diants n’y par ti cipent pas. Ils ne
font pas par tie des équipes de théâtre ou de foot, les deux ac ti vi tés
phare des grands jeunes gens du sud- ouest lil lois du rant ce pre mier
XX  siècle.e

Pour par ler des pièces de théâtre avant la Grande Guerre, les jus
comme on le di sait alors en pa tois pi card, il fau drait des do cu ments
et des traces qui ont au jourd’hui dis pa ru. Pour tant, il est presque sûr
que ces théâtres n’ont guère chan gé entre 1900 et 1940 selon les af fir‐ 
ma tions des per sonnes plus âgées in ter ro gées il y a une qua ran taine
d’an nées 41. Qu’en sait- on ? D’abord, un consen sus semble pré exis ter
entre le cler gé et les struc tures théâ trales des jeunes filles et des
jeunes hommes des pa roisses puisque l’ha bi tude de jouer en semble
existe de puis long temps. En suite, des séances théâ trales concur‐ 
rentes ont lieu, les unes di ri gées par le prêtre ou le vi caire, les autres
par les di ri geants des clubs spor tifs, toutes deux se ré cla mant de va‐ 
leurs dif fé rentes, ren dues vi sibles par le choix des thèmes des pièces
jouées, re li gieux et mo raux ici, plus ex tra ver tis là. Enfin, la sé gré ga‐ 
tion at teint sur tout les joueurs de ces troupes théâ trales qui n’in‐ 
tègrent que des ama teurs pou vant ré pé ter plu sieurs soirs par se‐ 
maine, ce qui ex clut au to ma ti que ment les étu diants pen sion naires.

32

Les étu diants n’as sistent ni aux séances théâ trales du sa me di soir et
du di manche après- midi 42, ni aux réunions de jeunes pro po sées par
le cler gé ca tho lique pour édu quer aux va leurs chré tiennes les jeunes
gens et les jeunes filles des pa roisses. En effet, les pen sion naires - et
les étu diants sont en pen sion à cette époque - sont tenus de res ter
dans leurs éta blis se ments par pé riodes de deux mois, voire sur la to‐
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ta li té d’un tri mestre, même si la pen sion ne se trouve qu’à quelques
ki lo mètres du do mi cile pa ren tal. Les étu diants vivent, par consé‐ 
quent, une si tua tion mar gi nale eu égard aux ras sem ble ments ins tru‐ 
men ta li sés par les ins tances laïques ou ca tho liques des lo ca li tés de la
cam pagne lil loise au début du XX  siècle. Ce cloi son ne ment du
monde étu diant est donc dû en pre mier lieu aux rè gle ments in ternes
de leurs col lège, lycée, uni ver si té et grande école, pri vés ou pu blics,
mais aussi en suite à leur vie à l’écart du groupe des jeunes de leur âge
qui ne fonc tionne pas selon les mêmes loi sirs et les mêmes at tentes,
et fi na le ment au fait que les étu diants sont une ra re té, voire une mar‐ 
gi na li té dans un sec teur géo gra phique où les jeunes sont vite pous sés
au tra vail dès le Cer ti fi cat ob te nu 43.

e

3 - Croi se ment de re gards et mise en
pers pec tive : l’École Su pé rieure Gom ‐
bert de Fournes
Il est des éta blis se ments pres ti gieux : Lille et ses deux uni ver si tés ca‐ 
tho lique et pu blique où se ren dit Léon Boc quet, de Mar quillies ; Paris
et ses pro po si tions nom breuses comme les Arts et Mé tiers où Louis
Vienne, d’Illies, est de ve nu in gé nieur  ; Haf freingue, à Boulogne- sur-
Mer, chez les Jé suites 44, où les fils De le rue ont été sco la ri sés du rant
toute la Grande Guerre. Mais, dans la cam pagne lil loise, un éta blis se‐ 
ment laïc, certes ré pu té au près des fa milles de ses élèves, mais glo ba‐ 
le ment in con nu ailleurs, at tire beau coup  ; c’est le Pen sion nat Gom‐
bert, ins tal lé à Fournes- en-Weppes. Cet éta blis se ment, pour re‐ 
prendre la pro blé ma tique du sport et du théâtre, à pro pos des loi sirs
des jeunes gens de la cam pagne, n’a rien à en vier aux pra tiques évo‐ 
quées pré cé dem ment : des concours d’ath lé tisme ont lieu ; des mou‐ 
ve ments gym niques sont exé cu tés par trois cents élèves pla cés en‐ 
semble dans une tenue spor tive uni forme, sous le re gard de l’ins pec‐ 
teur d’aca dé mie, du dé pu té et du di rec teur et des conseillers dé par‐ 
te men taux 45 ; des jour nées en tières sont consa crées uni que ment aux
concours de saut en hau teur, de lon gueur en trem plin, de courses en
sac, de courses de 60 mètres, de pa rades de gym nas tique, du tir à la
ca ra bine, de théâtre. Les pa rents sont conviés au dé jeu ner de ces
jours fes tifs, ainsi que des an ciens ayant ac quis, de puis leur pas sage
au Pen sion nat, de hautes fonc tions et qui viennent ho no rer de leur
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Fi gure 2 : L’École su pé rieure pro fes sion nelle Gom bert, ins tal lée à Fournes- en-

Weppes.

Source : Carte pos tale da tant de la re cons truc tion pos té rieure à la Grande Guerre. Ar- 
chives pri vées.

pré sence et de leur par cours pro fes sion nel les di verses cé ré mo nies et
dis cours de la fête.

Le but de Mes sieurs Gom bert et Ver couttre, en réunis sant pour ces
cé ré mo nies gran dioses les étu diants, leurs pa rents et les no tables du
sec teur, est bien sûr de mon trer que la for ma tion reçue au Pen sion‐ 
nat Gom bert se doit d’être com plète, au tant celle du corps que celle
de l’es prit, aussi bien les per for mances in di vi duelles que les réus sites
en équipe, fa vo ri sant à la fois l’in tel li gence concep tuelle et l’ha bi le té
pra tique. Ces ob jec tifs sont propres à at ti rer et, en effet, bien que si‐ 
tués au cœur d’une zone agri cole, les Eta blis se ments Gom bert ne re‐ 
çoivent, parmi leurs élèves, que 10  % d’étu diants ori gi naires de
Fournes  où le pen sion nat est ins tal lé  ; les autres 90  % viennent de
loin et en train. Il n’est donc pas sur pre nant que le pros pec tus qui
vante les avan tages de l’Ecole Pri maire Su pé rieure Gom bert in siste
sur «  le ser vice spé cial de cor res pon dance entre le pen sion nat de
Fournes et la gare de Wa vrin avec les lignes de Lille à Bé thune, d’une
part, et de Lens à Ar men tières, d’autre part. Ces lignes mettent en

35

http://host.docker.internal/motifs/docannexe/image/398/img-1.jpg


Approche de l’étudiant dans la campagne lilloise au début du XXe siècle

cor res pon dance di recte avec Dun kerque, Ca lais, Saint- Omer et Ha ze‐ 
brouck, ainsi qu’avec Rou baix et Tour coing. Un ser vice d’om ni bus est
éga le ment éta bli en cor res pon dance avec les trains d’Hau bour‐ 
din 46.  » Là, comme dans les autres pen sions loin taines ou dans les
col lèges de proxi mi té, l’as si dui té est très sur veillée ; c’est en core une
rai son de plus ex pli quant le suc cès de ces éta blis se ments au près des
pa rents  : l’étu diant est étroi te ment contrô lé dans ses dé pla ce ments,
ce qui amène, pour les fa milles qui ac ceptent de payer une chère sco‐ 
la ri té, l’as su rance que, au moins, leur en fant est bien en ca dré.

Les étu diants du Pen sion nat Gom bert sont sous l’en sei gne ment et la
garde de laïcs spé cia li sés. Ailleurs, ce peut être des prêtres dio cé sains
ou des Jé suites ; ici, comme il s’agit d’un éta blis se ment pu blic, ce sont
des pro fes seurs et des sur veillants pro fanes qui forment le corps
d’en ca dre ment de l’éta blis se ment. La ri gueur est telle qu’une seule
sor tie tri mes trielle est ac cor dée aux élèves, mais avec la condi tion
que les notes doivent être sa tis fai santes pour ob te nir ce sé same. Les
sor ties dites « de fa veur » ne doivent être de man dées que pour des
mo tifs sé rieux. Les étu diants qui sont au to ri sés à par tir seuls les jours
de congé re çoivent une feuille de route in di quant le jour et l’heure de
la ren trée ; cette feuille doit être rap por tée, si gnée par les pa rents. En
che min, les jeunes gens doivent bien se conduire, s’abs te nir de chan‐ 
ter, de fumer, d’en trer dans les es ta mi nets. Il leur est for mel le ment
in ter dit de pro lon ger la durée des congés  : tout re tard en traîne une
pu ni tion ri gou reuse 47. Le suivi au Pen sion nat Gom bert fait donc par‐ 
tie des élé ments du sé rieux de cet éta blis se ment. Si les pa rents et les
étu diants ac ceptent de telles contraintes, c’est que l’École Su pé rieure
Pro fes sion nelle du Pen sion nat Gom bert de Fournes offre des for ma‐ 
tions de qua li té. On y trouve des sec tions pré pa ra toires aux Arts et
Mé tiers, aux Ponts et Chaus sées, aux Exa mens ad mi nis tra tifs 48 et
même, après le bou le ver se ment né de la Grande Guerre, une di vi sion
spé ciale 49 créée à l’in ten tion des jeunes gens dont les études ont été
re tar dées ou contra riées par le conflit.
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III. Les stra té gies des com mu ‐
nau tés et des ter ri toires vis- à-vis
du monde étu diant
Lorsque les oc cu pants al le mands partent de la cam pagne lil loise en
oc tobre 1918 et que l’ar mis tice de la Grande Guerre est signé, les ha‐ 
bi tants de la zone rouge ré in tègrent petit à petit, au gré des au to ri sa‐ 
tions de re tour, leur lo ca li té. C’est pour dé cou vrir le dé sastre des
lieux et la ruine des ter ri toires. Il faut tout re mettre en état. Cela
com mence, conjoin te ment, par la ré ins tal la tion, d’abord, des mai ries
et des écoles. Il s’agit des re dé mar rages es sen tiels per met tant une ré‐ 
ap pro pria tion de l’exis tence de cha cun. Dans le sud- ouest de Lille, le
pre mier ob jec tif de ré ha bi li ta tion est le pen sion nat Gom bert de
Fournes. La stra té gie des com mu nau tés vil la geoises en quête de nou‐ 
velle pros pé ri té ré side donc dans le re po si tion ne ment des études en
gé né ral et des étu diants en par ti cu lier.
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1 - La prio ri té à l’en sei gne ment pro fes ‐
sion nel dans le monde étu diant de la
cam pagne lil loise

Comme le Pen sion nat Gom bert, pour ac cueillir ses étu diants, est dé‐ 
pen dant des flux d’in di vi dus, des flux fi nan ciers et des flux de pro‐ 
duits, il est es sen tiel que la lo gis tique des ser vant l’éta blis se ment pu‐ 
blic soit ré ta blie au plus vite. La ligne fer ro viaire d’in té rêt local de
Don à Fro melles, en pas sant par Fournes, dite aussi Train Mi chon, est
la des serte obli gée pour qui veut re ve nir étu dier à l’École Su pé rieure
Pro fes sion nelle 50. Les au to ri tés pré fec to rales confirment dès août
1919 que la voie sera « pro chai ne ment » re mise en ex ploi ta tion pour
per mettre aux élèves de se rendre dans la lo ca li té.
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On en doute quand on lit, à la même date de l’été 1919, le rap port à
l’As sem blée Na tio nale de M. Ra ghe boom concer nant « la pé nu rie des
moyens de com mu ni ca tions entre Ar men tières et La Bas sée, c’est- à-
dire sur tout le front de ba taille en core dé vas té. Beau coup ne peuvent
s’y rendre à cause du long par cours qu’ils ont à ef fec tuer entre les
villes et ces en droits si nis trés. Ne pourrait- on mettre des au to mo‐
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biles à dis po si tion pour évi ter ainsi un tra jet de trois heures pour aller
et d’au tant pour re ve nir ? Il y a des ponts dé truits, vous ne pou vez pas
ré ta blir les che mins de fer, mais vous pou vez éta blir des ser vices
d’au to mo biles. Nous sa vons que les tra vaux sont pré vus c’est pour‐ 
quoi nous de man dons des au to mo biles 51 ». Mais la voie fer rée ne suf‐ 
fit pas à faire re dé mar rer l’École su pé rieure, en core faut- il qu’elle soit
de bout et conve na ble ment meu blée pour ac cueillir les étu diants pen‐ 
sion naires. Ce sont les ré pa ra tions ver sées par l’État qui vont ame ner
l’ar gent frais né ces saire au re dé mar rage du Pen sion nat Gom bert.

Comme les écoles spé cia li sées telles que l’École Su pé rieure de
Fournes mettent du temps à re dé mar rer 52, les fa milles ai sées du sec‐ 
teur en voient leurs gar çons et par fois leurs filles dans des pen sion‐ 
nats ur bains moins dé truits. La sco la ri té ré gu lière y est ré ta blie plus
ra pi de ment et des di plômes plus éle vés que le CEP peuvent ainsi être
plus fa ci le ment ob te nus par leurs en fants. La pre mière marche est le
bre vet, la se conde est le bac ca lau réat, la troi sième est le monde uni‐ 
ver si taire. Quelques uns passent à Lille ou à Arras les Bre vets Elé‐ 
men taire et Su pé rieur qui per mettent de de ve nir ins ti tu teur. Ces re‐ 
dé mar rages dif fé ren ciés, lents dans la cam pagne dé truite du sud- 
ouest de Lille, ra pides dans les villes du Nord et du Pas- de-Calais,
amènent peu à peu la perte de puis sance des éta blis se ments ru raux
im por tants du can ton.
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2 - L’étu diant ba che lier dans la cam ‐
pagne lil loise du début du XX  sièclee

La pre mière par tie du bac ca lau réat, clas sique ou mo derne, a été pas‐ 
sée par cinquante- trois can di dats gar çons pro ve nant du sud- ouest
de Lille (ré fé rence : le can ton de La Bas sée) du rant les qua torze pre‐ 
mières an nées du XX  siècle. La moyenne est de quatre can di dats par
an pour onze vil lages et bour gades. Le nombre di mi nue de moi tié et
avoi sine les deux pour la se conde par tie de l’exa men. Le faible
nombre des lau réats, dix- huit, im plique un re gard vrai ment spé ci‐ 
fique sur cette double épreuve. Quant aux filles, une seule can di date
passe et ob tient l’exa men avant la Grande Guerre, et en plus avec une
année d’avance et la men tion AB ; il s’agit de Jeanne Solau, de La Bas‐ 
sée.
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Do cu ment 4 : Le bac ca lau réat de 1900 à 1913 dans le can ton de La Bas sée : ré- 

sul tats des gar çons nés dans le can ton et pas sant leur bac ca lau réat à Lille (pos si- 

bi li té qu’il y ait d’autres can di dats nés ailleurs ou pas sant le bac ca lau réat

ailleurs)

Com mune

Bac 1
par tie
Clas‐ 
sique
et mo‐ 
derne
CAN DI‐ 
DATS

REÇUS

MEN‐ 
TIONS
AB
B
TB

Bac 2
par tie
Clas‐ 
sique
et mo‐ 
derne
CAN DI‐ 
DATS

REÇUS

MEN‐ 
TIONS
AB
B
TB

TO TAUX
des ba che liers
par
com mune du
can ton

Au bers 2 2 1 1

Fournes 5 2 4 2 1 AB 2

Fro melles 4 3 2 AB 5 2 2 AB 2

Han tay 0

Her lies 4 1 1 1 1

Illies 0

La Bas sée 25 12 2 AB 9 6 1 AB 6

Mar quillies 2 1 2 2 2

Sain ghin 7 4 1 AB 4 3 2 AB 3

Sa lo mé 1 1 2 1 1

Wicres 2 0

Total  des can‐ 
di dats 53 24 5 AB 29 18 6 AB 18

Source : ADN, 2 T 2868 à 2904

ère de

S’il l’on consi dère (do cu ment n°  4) les ré sul tats d’en semble des gar‐ 
çons can di dats, on constate une faible réus site, seule ment 50  % de
reçus. Si l’on re garde à pré sent la ré par ti tion des com munes d’où pro‐ 
viennent ces étu diants, on ob serve que le chef- lieu du can ton est la
ville du mieux- disant sco laire et cultu rel puis qu’elle cu mule la moi tié
des pos tu lants ainsi que la moi tié des suc cès pour la pre mière par tie
des épreuves et le tiers pour la se conde par tie. La po la ri sa tion étu‐ 
diante fonc tionne à La Bas sée en dépit du faible poids dé mo gra‐ 
phique et de la po si tion ex cen trée de la bour gade. Confir ma tion de la
hié rar chie 53 de la ville par rap port aux dix com munes en vi ron nantes,
le bac ca lau réat est le signe du sys tème bourg- centre où le chef- lieu
de can ton, bien que privé d’une fonc tion éco no mique trans cen dante,
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reste l’en droit étu diant dy na mique du sec teur tan dis que le reste du
ter ri toire can to nal est re pla cé dans son rôle d’hin ter land moins ou‐ 
vert et moins in té gré. La pré émi nence so cio cul tu relle de La Bas sée,
concré ti sée ici par le nombre de ba che liers, en fait un ré ser voir de
no ta bi li tés. D’ailleurs l’unique fille à ob te nir aussi cet exa men, Jeanne
Solau, est ori gi naire de La Bas sée, preuve qu’une géo his toire étu‐ 
diante gen rée reste à écrire.

Deux com munes de cette cam pagne lil loise pos sèdent po pu la tion et
ac ti vi tés éco no miques qui en font des ri vales du chef- lieu. Il s’agit de
Sain ghin et de Sa lo mé. Le nombre d’étu diants ba che liers dans cha‐ 
cune de ces lo ca li tés rend compte de leur place dans l’échi quier
cultu rel du can ton : Sain ghin a sept can di dats à la pre mière par tie et
trois reçus pour l’épreuve fi nale sur les qua torze an nées consi dé rées.
Eu égard aux six reçus de La Bas sée, Sain ghin est moi tié moindre. Ni
la ri chesse des mar chands de beurre de Sain ghin, ni sa proxi mi té plus
im por tante de Lille, ni les échanges in tenses entre Sain ghin et le
reste de la zone nord eu ro péenne ne par viennent à don ner, au tant
qu’à La Bas sée, le goût et/ou la pos si bi li té d’ef fec tuer des études se‐ 
con daires et su pé rieures. Quant à Sa lo mé, sa po pu la tion forte, liée à
la pré sence im mé diate des mines de Lens, n’est pas signe d’appel à
étu diants. Un seul élève y de vient ba che lier avant la Grande Guerre.
Ces deux bour gades se con daires ont donc une réelle exis tence éco‐ 
no mique mais elles ne sont pas des lieux d’ému la tion ni des in ter faces
de connais sances par rap port aux neuf plus pe tits vil lages du can ton.
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3 - L’étu diant dans le cadre de l’école
ré pu bli caine et de la for ma tion clé ri ‐
cale : l’en trée dans un monde de no ‐
tables

Fran çois Sau vage (1897-1987) est de ve nu phar ma cien à La Bas sée du‐ 
rant l’entre- deux-guerres. Rien ne sem blait in di quer, du rant sa jeu‐ 
nesse mou ve men tée, qu’il au rait ac quis le ba gage uni ver si taire suf fi‐ 
sant pour exer cer en of fi cine tant ses études ont bi fur qué sou vent :
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Fran çois Sau vage est né à Lille en 1897 ; il se trouve or phe lin très
jeune ; Il est re cueilli par ses grands- parents à Ber clau (sud de Lille)
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où il suit sa sco la ri té à par tir de 1905. Son Cer ti fi cat d’Études en
poche en 1909, il est pris en charge – on peut dire adop té – par un
en tre pre neur bas séen, mon sieur Le leux. C’est sous sa pro tec tion que
Fran çois Sau vage est in tro duit au col lège Saint- François de Sales. […]
Fran çois Sau vage, dans ses sou ve nirs, rap porte que les élèves de cet
éta blis se ment étaient presque ex clu si ve ment des fils de culti va teurs
aisés des en vi rons, et de jeunes Bas séens issus de la pe tite bour geoi ‐
sie lo cale. Quant aux en sei gnants, il en brosse un por trait pit to ‐
resque :

« Le cha noine Des champs était un pro fes seur et un ora teur re mar ‐
quable. Mais il était sujet à des crises de mi graine épou van tables
don nant lieu à des chan ge ments im pré vi sibles. On le voyait alors
par fois s’ame ner en pleine étude avec un jeune chat dans sa poche,
d’où l’hi la ri té de toute l’étude. D’autres fois, au contraire, il pous sait
des co lères qui nous met taient tous dans les transes. Comme pro fes ‐
seur, il fai sait le latin, l’an glais et le fran çais en Troi sième, Se conde et
Pre mière. »

Fran çois Sau vage change d’orien ta tion au cours de sa sco la ri té. Ayant
dé bu té une fi lière lit té raire, il change d’ob jec tif et se di rige vers
l’école Oza nam et les Arts et Mé tiers. Il passe même le Bre vet Elé ‐
men taire pour concou rir à l’en trée de l’Ecole Nor male. Alors qu’il
n’en vi sa geait pas une se conde de pas ser le bac ca lau réat, voilà qu’il
passe un bac ca lau réat clas sique avant de par tir vers les études qu’il a
choi sies : phar ma cie 54.

C’est donc par des études se con daires puis uni ver si taires, dans le
cadre de la for ma tion clé ri cale puis de l’uni ver si té ré pu bli caine, que
Fran çois Sau vage a pu de ve nir étu diant en phar ma cie. Si son par cours
in dique des ap proches hé si tantes avant de dé cro cher le titre de doc‐ 
teur en phar ma cie, il a tou jours res sen ti la mo ti va tion pour ap‐ 
prendre. Tel n’était pas le cas de ses condis ciples qu’il juge sé vè re‐ 
ment :
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L’en semble des élèves était sur tout com po sé d’une part de fils de
culti va teurs venus se dé gros sir un an ou deux, et d’autre part de Bas ‐
séens, fils de com mer çants et de bour geois qui, ar ri vés en Se conde,
quit taient La Bas sée pour aller pas ser leur bac à Marcq, Bé thune, ou
Douai 55.
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La mé ri to cra tie, ré pu bli caine ou clé ri cale, fonc tionne. Du rant le pre‐ 
mier XX  siècle, dans la cam pagne lil loise, on peut être de mi lieu mo‐ 
deste et, aussi, de ve nir étu diant. Beau coup, parmi ces ba che liers ou
fu turs uni ver si taires, sont pas sés par les deux écoles, laïque et ca tho‐ 
lique, selon les conjonc tures du mo ment. A l’in té rieur de ces mi lieux
ru raux, né go ciants ou ou vriers, voire bour geois, le point com mun,
sou vent, était l’idée ré pu bli caine mais ac com pa gnée de ma nière uti li‐ 
ta riste par le pas sage par l’école, le col lège ou l’uni ver si té pri vés, sou‐ 
vent in dif fé rem ment des convic tions re li gieuses de cha cun, mais de
façon pro pice. Fi na le ment, ces étu diants du sud- ouest de Lille, peu
nom breux, étaient pous sés à la fois par l’envie de sa voir, le désir d’en‐ 
trer dans un monde plus « no table » que celui d’où ils ve naient, et par
l’op por tu ni té d’en trer dans l’éta blis se ment qui se pré sen tait à condi‐ 
tion qu’il leur per mette de réa li ser leurs vœux. Pour ré su mer, quels
que soient les mi lieux consi dé rés, il était plus fa cile de de ve nir ba che‐ 
lier que ba che lière, étu diant qu’étu diante car les grandes dé lais sées
de ces cur sus se con daires et uni ver si taires sont les jeunes filles pour
qui l’heure n’est pas en core venue de pour suivre des études longues
dans la cam pagne lil loise du début du XX  siècle.
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L’iden ti té étu diante dans la cam pagne du sud- ouest de Lille au début
du XX siècle est af fir mée, certes, mais ré ser vée à un petit nombre, et
sur tout à un petit nombre de jeunes gens. L’ap proche étu diante, telle
qu’elle vient d’être ana ly sée, par ti cipe donc de l’ex clu sion so cié tale
car cette com mu nau té, pros père mais fon ciè re ment in éga li taire, est
un mo dèle de re pro duc tion pa ren tale mas cu line, les filles étant qua‐ 
si ment ab sentes du sché ma, d’une part, et les en fants issus de mi lieux
moins aisés de vant comp ter sur une cir cons tance fa vo rable pour dé‐ 
mon trer que la mé ri to cra tie clé ri cale ou ré pu bli caine existe, d’autre
part.
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Les fa milles de ce ter ri toire sont, du fait de leurs ac ti vi tés et des re la‐ 
tions qui en dé coulent, très ou vertes sur la ville ; elles sont culti vées,
voire let trées et même in ter na tio na li sées grâce aux contacts qu’elles
en tre tiennent quo ti dien ne ment avec un monde en mou ve ment  ;
pour tant, les liens entre elles et le petit nombre d’étu diants issus de
son sein sont ténus au point que l’en ri chis se ment des unes par les
autres n’ap pa raisse pas comme tan gible.
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